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Le trois septenmbre atu soir-, par un beau clair de lune,
Pierre, lat rainle enmnains, refoulai t le Couranît.
L'air étaitembumné, niais lo Cruel Neptunîe
Agitait (lumeIlIuefois les flots dul Saiîît-Latuient.
Rose et les chîérubinis se tenaienit près (le Pierre,
Assis, eni cercle, au fond ( le P'etitbarcati oit,
Et Coli teliîplaieil t, ravis, l'éclataite luimière
Que Phéhé (Cré-paiidait sur lat création.

11 Voyez donc, Chers parents, Commiîe la lune est belle,
S'écria e ' i-at st ciregardant dcls l'eau.
Rose reprit:

-'i' Pourtanît ce n'est qut'iîe tétinîcelle
"Qui S'échîappe, latînuit, (duicéloste F~l amib eau
Mais si vous restez bons, pieux et liaritolles,
Si vous savez lortt<'r(des timmlieurs le fardeau,
Uni> jour vous quitterez tous nos bienîs périssables
Pour' aller contemipler cet aste euncor plus beau 1

Pierre, depuis loiîgtemnps, Observait le silenîce
UnI noir pressiitiimmeît faisait b'attre son cSeur
Il avait beau luter, st faire violence,
1l restait atu pouvoir (lel'occulte oppresseur.

Soudain Ile temips clîaîiigea, commiie lat chose arrive,
A lat fi de léé dans le niord dlu pays;
Notre hiéros se luit à rinerti vers lat rive
En faisant éviter tmltCanot le roulis
Ma&is, efl'oits superflus! car (les vagues sanis nombre,

Conduites par le venit., se lîeurtaîiît avec br'uit.
Le tonnierr*e grondeai t. (nlgril îî(lig"e soumblre
Eteigili it. danis le ciel la lai m îe (le lat nuit.
Les umiîleurcux étaient ploiigc-s (dants les ténèbres
1,,t ballottes ainisi que le faible copeau.
Le tonnerr'e Somma trois fois leurs glas funièbres,
Puis le vent eii fureur les laîîa tous à 'eau
Mais Pierre, red<oublant aussitôt de courage,
saisit d'le maini Rose et de 'atire ult n eufit
E't vif Coumime lit)nPoissoni, il revinîteà la nag.(e
Sur les flots toit riemtés sanîs cesse par le vent.

Eh11 ! <ue pourratit-il faire ainsi salis assistanîce,
N'avanît.plus<le Callot ni laitmoiundre lati

Moii..hélas 1,ui, Car une longue distance
Le séparait eîîcor (le sa chière cité...

Quoi ! muourir à cet âge où lat vie est si belle,
Oit tout sous Ie soleil nîous parle joie, amlour I
Mourrir 1... lorsqut'oui possède une épouse miodèle
Dont 'esprit, les vertus elithlelisseiit lisjours..... .. .

Ce lugubre penser hanîta l'esprit deI Pierre,
MNais il le repoussa (le suite avec ddLi
Puis, bravant de rechuef duitfleuve l'onîde amèére,
Il se mit à jouer (dutjpied et le 11la aîll.

Le lgeur cluelquîefois dispaliraissait dans l'onde,
Emîitraîné par' sa femumie et l'un <le ses enfants
Il n'aurait lîas bieîî sûjr-Iîcur les trésors du inonde-
\'oulu laisser périr ces dfeux êtres ehrimîIaiîts.
Ses forces de géanît à lat tln s'èîaîisèrenit,
Le Saint-Laurent allait se refermer Suir eux,
Quand six solides bras tout à coup les tirèrent,

Ars(elong's efflorts, (lee tombeau houleux.

Les sauveurs étaient trois bateliers le Saint-Pierre,
En route pour Québe avec uls)It (le bois
Ils avaient aperçu, Sur les flots emn colèr'e,
Cet homîme que la vague enîveloppait Partfois.

Ils tirent à lat.hâte tin lit <le fraîchie paille,
Au fond (le leur bateau, pour les trois malheureux
Mjýais, ô fatalité ! ... ie sort, de sa tenaille,
Voulait broyer le coeur <lu père courageux.

Spectacle repoussant ! C'était deux corps livides,
Deux cadavres que Pierre avait ravis aux flots 1
Ils étaient là, gisant Sur les g'rabats humîides,
Le visage éclairé Par le feu les falots ................

Pierre était atterré. *Des larmies abondantes
Iniondiaienit sa figure aux traits iuiâle's et beaux
Debout, pâle, mnuet, il ressemîblait aux Plantes
Qui vivent sanis chaleur à l'ombre los tombeaux 1

Il avait tout perdu danis l'espace <'une heure
Son adorable fommie et.ses fiers rejetons;
Il ne liii retait plus que sa sombre demîeure
Où les sanglots allaient remîplacer les chansons 1

Les bateliers, émîus, regardaient en silence
L'éloquente douleur (le notre infortuné,
Et suppliaient tout bas la sainte Providence
De secourir ce brave au chagrin destiné.

Mais Pierre, tout à coup, vaineîu par la soufliace,
-Ce inal dont les htumnainis doivent subir la loi-
Roula sur le carreau, privé de connaissance,
En s'écriant Seigneur, ayez pitié de moi

Trois semaines après cette scène terrible,
Que la plumîe ne peut fidèlement tracer,
Pirre quittait le lit. Il était impossible,
.Pour' qui l'avait connu, (le le voir sans pleurer.
Ce né'tait plus cet homme IL la fière encolure,
Au visage serein, aux bras si vigoureux
Du vieillardl il avait déjà toute l'allure
Let tistesse trônait sur soit front anguleux.

D)urnt quatorze jours (les hommes dle science,
Les habiles docteurs E. Rlousseau, C. Lemnieux
L'avaient soigné tous deux avec intelliL'ence,
Et leurs soins cependant restaient infructueux
Mais le cuinziène jour-, ouvrant ses lèvres blêmes,
Le malade avait pris un grand bol dle bouillon,
]etmlr ses douleurs et sa faiblesse extrêmes,
Rlécité plusieurs fois, tout haut, une oraison.

Ohi c'était le signal (de lat convalescence1
Il allait(dotie revoir 14 la léeese SVi4é,"
Qui depuis quelques temps brillait Par sont absence
Sous ce toit où naguère elle av'ait tant chant(,

Oui, quatrej.ours plus tard, gràce à lat médecine,
Cet art-sublimie don fait àt l'homme par' Dieu,-
Le malade iitigeit les me-ts (le sx cuisine,
Et le soir se ber'Iait ein attisant le feu.

JIl n'avait pr'esqu<e plus (le douleurs corporelles
Sont estomac pouvait recevoir tous les mets,
Mais l'âmie, hélas! portait dles lblessures cruelles
Que les princes dle l'art negérsencami

C'est en vain qu'il cherchait souvent ii se distraire
En1 lisant les journaux ou quelques bons romans
L'inexorab'le sort semblait toujours se plaire
A lui rendlre odieux ces doeux amusements.
Alors il s'écriait, lat voix pleine (le larmes
IAccordez-moci, mon Dieu, lat résignation,

Olu fatites-r,î'i goûter les douceurs (le vos charmes
Enu<daignant m'appeler dlants lat sainte Sion

Eniin Dieu lui donna lat force et le couirage
l)e porter des malheurs le p.-énible fardeau
A lat forge bientôt il conduisait !'ouvrage,
Pendant que trois gaillards lnanceuvraien t le marteau.

UJn illustre défunt qui vit dans lat mémoire
Des hommes d'aujourd'hui, le bon curé Charesi,
Venait souvent le voir pour lui parler d'histoire
Et surtout (les hiéros que FrancSeur admirait.
Le mnalado écoutait les récits clu saint prètre,
Récits qui l'enflaumaient au suprême degré
Au seul nom de lt France, il sentait tout sont être
Tressaillir. Ahi ce nomn était pour lui sacre.
Aussi, c'est qu'il l'aimait ce beau pays (le France,
-Soleil que les Prussiens ne pourront obscurcir
C'est là (Iue ses aïeux prirent jads naissance,
Et c'est là qu'il autrait voulu vivre et mourir
Or, depuis que la mnort de sa faulx redoutable
Av'ait moissonné Rose et ses deux chers enfants,
Il ne nourrissait plus qu'un désir admirable:
Combattre eni Caniadien contre les Allemands

Il lui fallait partir ; car l'eau dle notre fleuve
Rappelait à son âmkie un spiectacle navrant:
Toujours il croyait voir-insupportable épreuve-
Les défunts entraînés pîar l'horrible courant.

Mais un, autre motif plus grand que la souffrance
L'engageait à partir pîour le sol étranger
lIl se disait souvent

IQuand on aime la France,
On doit la secourir à lheure du dlanger 1
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EOSDE, S TH]ÉATRES ET CONCERTS

Le Canada devienit decidleienét amateur (le musique
et la1 saison deIL cette annéle. nous promlet beaucoup (le

di vertissemiits.
2N Eriest Lavigmie, l'entreprenanit directeur de lat

Fanfare die la Cité- et l'excellent miusicien, fait venlir

duoecinquante artistes qui se feront etntenlrie leî'.'

1 juidans Ila magii'1iticjue propriété situiée sur les

rues Noutre- Datine et Panuet.

Mf. Lavi-lne a eu une excellente idée, et(Ill<èr<qe le

public aura le lbon "sprit d'en prooiter.

A Trois-Rivière. 1 Uioî a Musicale'et fait linu ,egage-
uuent avec MM I .\Veber, clairinecttiste et violoniste, ex-
soliste (les Gulides (musique (lu roi1 (le Belgique), et profes-

seur au Conservtoire le (uI

Il lnie fatut signialer le procliaîîî conictrt 'l'aî lieu le Ml.
EdouardLl}, qui aurat lieu, le 20 miai, liu Queeuî's 1 rail.

Mý. ILeI3el, qui nous quitte pour se rendre à Coîtticooke,
est un excellent ténior dont tout le iîondc at pua apprécier,

Maintes fois', le talenit <t le bon groût.

Le pot-rai l e cettesorecs très alléchant.
1MJnle Filiatrauît, MN. Pauil Wiallardl et d'autres ama-

teurs biena connus et apîpréciés à Juste titre, lii'teroîti
leur concours cii cette cireoiistatice.

Dcccoa'.sLh<gliter, jouée à l'Acauèîtiuiie dc Musique, la
semuaine derièîre, est une pièce américaine, nmais d'unu

genre peu cultivé par nos voisins, probableinint parce
qu'il est (le b<on g'o t.

Mlle Pis ley et M. Daly -sont le, deux acteurs (le

résistanice (le la troupe.

MllIe Pixlcv- est une comîédiennect'le réel tallett lui

n'est pas tenue ('avoir recours aux trucs ordiniaires (les

cabotins pour faire rire le publie or pour le faire pleu-
rer. Elle chante aussi avec beaucoup de goût et de

nîcthlle.
01n peuit adresser les mêmes comlplimnents à 1). Daly,

le flcaecn.
Si j'avais souvent le plaisir de voir (les pièces et des

troupes dle ce genre, je mne recouîcilierais bientôt avec le
théâtre yan kee.
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